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Des origines mystérieuses
Il est fréquent que l’identité des auteurs médiévaux reste inconnue. Selon la mentalité de l’époque, la collectivité prime sur l’individu. Dans le même ordre d’idées, le texte lui-même prévaut sur son créateur, qui reste anonyme. D’ailleurs, les notions de droit d’auteur (voire d’auteur) et de propriété intellectuelle n’existent pas encore.
Toutefois, le récit s’achève ainsi : « Ci falt la geste que Turoldus declinet ». Mais nous ignorons le sens exact de declinet : composer ? raconter ? transcrire ? recopier ? traduire ? améliorer ? Il est donc impossible d’attribuer à ce Turoldus la paternité de l’œuvre.
Il semble d’ailleurs que ce texte soit le produit d’une longue tradition orale plutôt que l’œuvre d’un individu en particulier.
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Cette épopée est un monument de la littérature médiévale. Charlemagne met fin à une expédition en Espagne, alors occupée par les sarrasins (au Moyen Âge, nom donné aux musulmans par les Occidentaux). En passant à Roncevaux, dans les Pyrénées, l’arrière-garde est victime d’une embuscade. Lors de l’assaut meurt Roland, le neveu de l’empereur. Cette défaite précède une bataille vengeresse et le jugement du traitre Ganelon.
À ce jour, on dénombre en langue française neuf versions différentes, parfois fragmentaires, de La Chanson de Roland. La plus ancienne est celle du manuscrit d’Oxford, à laquelle on accorde unanimement le statut de précellence (cette version l’emporte sur les autres par la qualité). Cet écrit serait apparu vers 1170. Il se compose de 4 002 vers décasyllabiques, divisés en 291 laisses – groupements de vers – assonancées. Rédigé en dialecte anglo-normand, ce texte est conservé à la bibliothèque Bodléienne d’Oxford.




RÉSUMÉ


LA TRAHISON (LAISSES 1-79, V. 1-1016)
En Espagne, Charlemagne combat les sarrasins depuis sept ans. Il a soumis tout le pays, sauf la ville de Saragosse, gouvernée par le roi Marsile. Ce dernier convoque l’assemblée des ducs et des comtes.
Pour obtenir le départ de l’armée impériale, Blancandrin, un vassal de Marsile, propose un subterfuge : jurer de se convertir et reconnaitre Charlemagne comme suzerain ; une promesse qui bien sûr ne serait pas tenue une fois l’empereur parti. Marsile envoie donc une ambassade, menée par Blancandrin lui-même. Cet émissaire transmet la proposition des sarrasins.
L’empereur réagit prudemment et offre l’hospitalité à Blancandrin. Charlemagne tient conseil à son tour, le lendemain. Les avis sont partagés. Le débat oppose Roland, un jeune chevalier impétueux, à Ganelon, le second mari de sa mère. Roland refuse l’accord en évoquant les trahisons que Marsile a déjà commises, tandis que Ganelon prône la conciliation. L’opinion de Ganelon l’emporte.
Les Francs doivent se choisir un représentant à envoyer auprès de Marsile ; c’est une mission risquée. Roland suggère que son beau-père s’en charge : après tout, qu’il défende lui-même son idée. Touché dans son orgueil, Ganelon enrage d’être ainsi désigné par son beau-fils, mais il cède à l’ordre de l’empereur : ce sera lui qu’on enverra comme ambassadeur.
Sur le chemin de Saragosse, Blancandrin et Ganelon discutent. Le Franc décrit Roland comme l’unique obstacle à la fin des hostilités. L’émissaire sarrasin attise la rancœur de Ganelon, à un point tel que celui-ci accepte de trahir son propre camp : Ganelon affirme qu’en l’absence de ses plus vaillants chevaliers, Charlemagne n’aura plus ni la force ni l’envie de continuer à se battre. Soudoyé, Ganelon conseille au roi Marsile d’ourdir une embuscade contre l’arrière-garde de l’armée impériale.
De retour chez les Francs, Ganelon jure que les sarrasins ont accepté les conditions de l’accord. Malgré un songe préoccupant, Charlemagne dirige son armée vers la France. Alors qu’il faut choisir un commandant pour l’arrière-garde, Ganelon propose Roland, qui y voit un défi à relever. Pendant ce temps, les sarrasins préparent leur attaque.

LA BATAILLE (LAISSES 80-176, V. 1017-2396)
À l’approche de Roncevaux, l’arrière-garde de Charlemagne voit les sarrasins arriver. Olivier prie Roland de sonner du cor pour prévenir l’empereur afin que celui-ci vienne les secourir. Roland refuse, par bravoure, par orgueil ou par désir de gloire. Avant l’affrontement, Roland, l’archevêque Turpin et Olivier haranguent leurs troupes.
Le combat s’engage, les corps-à-corps s’enchainent. Dans un premier temps, les Francs ont le dessus. En France, des phénomènes laissent présager un malheur (tempête, grêle, foudre, tremblement de terre, nuit soudaine). À Roncevaux, la lutte devient de plus en plus inégale. Olivier supplie à nouveau Roland de sonner l’olifant ; ce dernier accepte.
Charlemagne entend le signal, comprend la trahison de Ganelon – qu’il fait saisir – et rebrousse chemin. Mais le désastre est inévitable ; avant que l’empereur ait eu le temps d’arriver, les chevaliers meurent les uns après les autres : Olivier, puis l’archevêque Turpin succombent, tandis que Marsile a le poing tranché.
Entendant le clairon de l’empereur, les sarrasins s’enfuient. Blessé à mort, Roland tente de briser son épée Durendal – en vain –, puis tend son gant vers Dieu. Il meurt le visage tourné vers l’Espagne. Lorsqu’arrive Charlemagne, ce dernier n’a plus qu’à pleurer ses morts.

LE CHÂTIMENT DES SARRASINS (LAISSES 177-266, V. 2397-3674)
L’empereur réclame vengeance. Dieu intervient auprès de lui : pour permettre la poursuite des sarrasins, le jour durera plus longtemps. Les assaillants sont finalement vaincus. Épuisé, l’empereur s’endort. L’ange Gabriel lui fait voir deux songes, qui annoncent les luttes à venir.
Baligant, l’émir de Babylone, vient secourir Marsile et les sarrasins d’Espagne avec toute son armée. Pendant ce temps, Charlemagne rend hommage aux défunts.
Tout à coup surgissent les sarrasins. L’armée impériale affronte celle de Baligant, beaucoup plus grande. Cette terrible bataille se clôt sur un duel de Charlemagne contre l’émir, débouchant sur la victoire des Francs, grâce notamment à l’ange Gabriel. Les Francs poursuivent les sarrasins jusqu’à Saragosse. Charlemagne capture la reine Bramimonde, qui lui remet les clefs de la ville ; l’empereur l’emmène à Aix-la-Chapelle.

LE CHÂTIMENT DE GANELON (LAISSES 267-291, V. 3675-4002)
Le retour de Charlemagne en France est triomphal. Il passe par Narbonne et dépose l’olifant de Roland sur l’autel de la basilique Saint-Seurin à Bordeaux. À Blaye, on inhume les dépouilles de Roland, d’Olivier et de Turpin. À Aix, la jeune Aude attend son fiancé, Roland ; apprenant le décès de ce dernier, elle meurt aussitôt de chagrin.
Le procès de Ganelon réunit tous les juges de l’empire sous l’autorité de Charlemagne. L’accusé est défendu par trente personnes issues de sa parenté. Pinabel est leur porte-parole. Alors que la possibilité d’un acquittement se profile, le chevalier Thierry s’insurge. Un duel judiciaire opposant Pinabel à Thierry a donc lieu. Pinabel est tué. Ganelon est quant à lui écartelé. Toujours captive, la reine Bramimonde est baptisée à Aix ; on lui donne le nom de Julienne.
Fatigué, Charlemagne s’assoupit. Apparait encore l’ange Gabriel, qui l’enjoint à accomplir une nouvelle mission : sauver le roi Vivien, assiégé dans la ville d’Imphe.




ÉTUDE DES PERSONNAGES


LES HÉROS : ROLAND ET CHARLEMAGNE
Charlemagne est un empereur qui règne sur un territoire s’étendant des Pyrénées à l’Elbe et comprenant également le Nord de l’Italie. Roland est son neveu, un valeureux chevalier.
Roland et Charlemagne sont les principaux héros de cette épopée. Comme tout héros, ils représentent certaines valeurs, sur lesquelles ils fondent leur éthique, et ils servent une cause qui dépasse leur propre personne. Plus qu’une vocation, il s’agit véritablement de leur raison d’exister : ils s’identifient tellement à la cause qu’ils défendent qu’ils finissent par la personnifier, par l’incarner.
La cause de Charlemagne, à la fois militaire et religieuse, consiste à :
	repousser l’envahisseur (les sarrasins en l’occurrence), faire advenir la paix en menant des guerres justes ;

	protéger et guider la communauté chrétienne, garantir l’ordre.


Pour Roland, il s’agit de :
	faire preuve de bravoure en toutes circonstances ;

	(faire) respecter le lien vassalique. Ce dernier point implique que, en tant que lieutenant dévoué de son empereur, il serve à tout prix l’honneur et la légitimité de ce dernier. Il doit également veiller au respect de la parole donnée ; c’est pourquoi il voit d’un mauvais œil les palabres de Ganelon (laisse 14).


Souvent, les héros décrivent dans leurs discours l’idéal auquel ils aspirent. À ce propos, les harangues précédant la bataille de Roncevaux sont emblématiques (laisses 88-89).
Puisque, dans la vie des héros, rien ne compte plus que la cause qu’ils promeuvent, celle-ci dicte leur comportement : ils agissent en fonction d’elle et sont amenés à la défendre lorsqu’elle est menacée ou remise en question. Ils sont prêts à tout pour la garder intacte. C’est pourquoi les protagonistes :
	refusent tout compromis susceptible d’aboutir à une situation qui ne se conformerait pas à leur idéal, d’où la virulence des propos de Roland à l’idée de transaction avancée par Ganelon et son refus de sonner l’olifant pour appeler à l’aide ;

	n’éprouvent ni peur ni doute et ne craignent pas de se sacrifier pour leur cause. De fait, Roland meurt bien avant la fin de la chanson. Cependant sa mort sert son objectif : le devoir de vengeance pousse Charlemagne à respecter ses engagements initiaux, à savoir poursuivre et achever la guerre, ce qui sauve l’honneur de l’empereur après la trahison de Ganelon ;

	ne connaissent pas de repos et sont toujours en mouvement, perpétuellement actifs. Dans La Chanson de Roland, les accalmies sont toujours de courte durée. En outre, Charlemagne n’a pas fini de veiller ses morts qu’il doit déjà réagir à l’assaut de Baligant. Et à peine le récit s’achève-t-il qu’une autre mission s’offre à l’empereur.


En fin de compte, lutter pour sauvegarder la pureté de leur cause amène les héros à surpasser leur condition de simples mortels. Leurs efforts les hissent au-dessus de la commune humanité. D’ailleurs, en grec, hêrôs signifie « demi-dieu ». Ainsi, la mort de Roland fait de lui un martyr, une figure exemplaire. Ce changement de statut se traduit, dans le récit, par l’accueil de son âme par les anges (laisse 176).
Certains regrettent le tempérament extrême, inconditionnel et exclusif (voire obsessionnel ou monomaniaque) de ce type de personnage. On a notamment reproché à Roland sa démesure. Il est vrai que, strictement dédiés à leur cause, les héros se distinguent rarement par des traits psychologiques subtils et nuancés (c’est-à-dire des caractères détaillés, complexes et profonds) : cela nous éloignerait du nœud de l’intrigue.
En effet, le rôle essentiel des récits épiques a toujours été de rassembler la société – ou du moins une communauté d’individus – autour des valeurs partagées par ses membres, ce qui forge par ailleurs leur sentiment d’appartenance identitaire. Les héros apparaissent dès lors comme des personnages rassurants et une source d’inspiration face à l’adversité.

LES TRAITRES : GANELON ET MARSILE
Ganelon est l’un des barons au service de Charlemagne, qui finit par trahir son clan, tandis que Marsile est un roi sarrasin qui gouverne la ville espagnole de Saragosse.
Dans les épopées, les ennemis sont foncièrement mauvais et agissent de façon fourbe, alors que les héros agissent toujours de manière sincère, juste et bonne. Ainsi, l’univers dans lequel évoluent les protagonistes est souvent
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